
LE SAMEDI

AU BEAU JEUNE TEMPS

-et elle était chiarman te, mon cher. Ali j'étais
jeunîe alors, je n'avais que soixante-trois ans.

à la hûte quelques fagots dle bois sec dont il etn-
plit sa retraite, puis il mit le feu. D'abord, ce fut
un crépitement qui gronda sourdement ; bientôt,
des 1l-urnes parurent sur le toit die chaume et la
paille, chautliée par le soleil pendantt le jour, fut
carbonisée en un instant.

Vers mtinuit, le vent s'éleva avec fureur ; des
colonnes de fumée s'envolèrent vers le ciel, char-
gées d'étincelles ; les arbres voisins s'allumèrent,
et le visage de Jean Fitroux, à cette lueur, s'illu-
mina d'une grande joie sombre.

Pendant une minute, il considéra ce sacrifice
grandiose qu'il accomplissait, et fier de son oeuvre,
il embrassa son chien et il monta sur les branches
d'un peuplier pour domtiner le magnifique spec-
tacle de cette destruction.

Le vent arrivait dle plus en plus violent, et le
feu, avec la rapidité de l'éclair, se communiquait
de faîte en faîte, de cimte en cime. Tel un im-
mense bûcher dressé à la face de la lune. Les
branches s'abai>saient comme des bras tordus de
désespoir, prenant le ciel à témoin de leurs dou-
leurs; de vieux chènes centenaires, dont le tronc
se consumait lentement, oscillaient avec un cra-
quement sinistre ; les torses des bouleaux, si
blancs, devenaient rosei sous la mordante caresse
des flammes ; les sapins surtout, le-s sapinîs en-
duits de résine, s'allumèrent comme de grands
cierges ; d'autres crépitaient conmnme des colonnes
de feu sortant de terre ; des ormes, des sorbiers,
des tilleuls, des acacias s'enlaçaient pour mieux
mourir.

Une fumée acre et jaune s'éleva vers le ciel et
bientôt, sous la voûte somîbre, Jean Fmroux
n'aperçut plus les étoiles. D(s corbeaux s'en-
fuyaient en croassant ; les chouettes, éperduetd,
s'abîmaient dans le tourbillon, les ailes brûlées.
En bas, les animaux poussaient des hurlements
aigus, des géamissements plaintifs. Le girde en-
tendit les appels presque humains de son chien,
il perçut la lutte des grands cerfs qui se ruaient
les uns sur les autres avec des élans désespérés.
Le ciel devint jaune, rose pourpré, et voici que,
dressé sur la plus haute branche de son arbre,
Faroux aperçut, si' petits à l'horizon! les habi-
tants du village qui s'enfuynient effrayés, et mtêmie
- du moins le crut-il un moment - la voix du
mîarquis lui arriva, saccadée, farouche ; et puis,
cette rapide vision disparut dans le brasilleitient,
dans la plainte, dans la lueur, dans l'agonie de la
forêt

- - Maintenant, l'incendicie était dlans toute sa
force. Il s'étendait, il s'étenidait ; déjà il attaquait
le tronc de son peuplier ; déjà des étincelles rous-
sissaient ses cheveux. Ah ! que cela lui parut

beau et grand, et brave, cette mîort de
la forêt, incendie fulgurant qui allait con-
sumer le bois des vieux arbres ! 1-jentôt,
oublieux du danger, il fut 1-lîtourti d'une
pluie (l'étincelles ; une grande enivolée
d'ailes de feu tourbillonnèrent autour de
lui, et comme il se dressait pout» eare
encore, la branche cassa et il tm lu ls
bras tendus dans le goufle l<at, où
serpenttient des couleuvres de llanines...

Et l'incendie s'étendait, st-d(é-
S sespérément, et, bientôt, toute lat forêt

flambha d'un bout à l'autre.

EDMiOND PILON.( COMME IL Y EN A [R TROP

(P>our le SAS,înn)

Scène:. Les chars de la rute Notre-Dame,
monte Madame Lathiirée, avec plusieurs
paqurts. Elle salue en souriant uno amie
assise près d, la porte.

IlEnchantée de. vous renconitrer, Miv-\ dame Larome; comment allez-vousi quel
tenmps, on lie peut marcher-; je suis tro-m-
pée. Voulez-vous îm'bîîren tenant cei
paquets une seconde ?i le tetpi (le prendre
mont portemonnaie. Merci beaucoup.

Au conducteur.-Cinq cents ?je le sais,
enoeles voilà ; ces petitei piéees sont en-

nuyeuses au possib!e.
A Xadamne Larose.-Je vous diîs-'iis

donc 1 Ah ! oui ; tout le mnonde est bien
chez vous? Ah ! pardon j'oubliais que B;,bè à la
coqueluche. Comment va-t-il le cher petit? 1l y
en a beaucoup dans le voisinage en ce montent.
On m'a dit que Jeanne Périvier l'av ait ; je viens
de rencontrer sa mère chez Carsley. Si vous sa-
viez comume j'ai vu de jolies étotE, s dîmtiver ? Je
suis restée deux mortelles heures a réassortir dlu
drap brun. Vous savez bien ce costume que j*a-
vais l'an dernier 1 Oui 1Eh ! bien je mie le f tis
refaire, mais quel ennui ! Cts couturières qui
vont en ville sont si exig'eantes ; et avec ça
qu'elles demnanient trois trente sous!

Au conducteur. -Arrêtez. Tiens, je nie suis
trompée nous ne sommes qu'à la rue Saint Liu-
rent ; le pensais que c'était la rue Saint-Pierr-e.
Conducteur, vous m'arrêterez
à cette dernière.

A Miadame Larose.-Conme
ces conducteurs Bsnt stupides,
pas vrsi 1 Je vous disais?1 Ah!
oui à propos de costume brun.
Vous savez lajupe allait si nmai;
alors j'ai pensé l'élargir d'un
lé, mais voilà quand j'ai voulu
en avoir deux verges... regardez '

donc ce chapeau, avez-vous ja- -

mais vu une femme avec un
pareil chapeau?1 il n'y ecn avait
plus et... vous dlescendez ici ?
Désolée, au revoir ; rappelez
moi au souvenir de tout le
monde. Au revoir; certaineii
ment que j'y penserai; en- ~
chantée de vous avoir ri-ucoa-
trée. Bonjour. Ah ! Madmîîîî'm
Larose, saviez vous que BeInthe
Lainé est fiancée? Oui ave-c
Raoul Travers ; beau niariate t

au revoir.
Le conducteur manqua de

casser sa corde eti sonnmant sont
double coup, et les voyageurs
l'entendirent murmurer:"l y
en a de trop de ces bavardes,
encore une qui m'a mise en re-
tard."

SANS REMEDE

La fiancée -Je suis exce--
sivement jalouse de cette Eva.. -
je la hais. f

Lejiancé. -/-Po'ilrquoi
LaJiancéel - Parc-e qu'elle

vanus aime Plus ~moi.

ON U>N N1 INE Sl:RV'AN'l'

[Dans tbureImnnaun de plaeilnnt.
.S'r i.-C(Je mh1,1,1 êt -s vous dains la it ile 7

.lfclame iL i )e i-oi tv-.vous 7

Mfuau'nc A - Ul-z qui aîvi z vous été t-en deir-.
trier' lieu ?

Secrvantec. - Chez MIaaiir l>"rlriî-l.
.1llabida A.- O . ù il In lit-e t -lle, *

S'vsi.- A Siti&t Il, un. C'ombi' ent îfit 111 'z-
vous '1

Jtadanse l. -Peu impo~(rte,~ où d ii ii N -
damte Perdriel à S tit 1l «-it ?

servantei. -J' sais pas ; Ili' ra-ppelle- plus lit rute
son niuméiro était % itîgt et titi. Combilien étes-vous
dlans la fanjiilli' ?

Afadamo' A--Iail Mn -Pî-dîicl! vous a t. elle
donné uit certitic it ?

servante - Oui.
Madmle A - OÙ mst il?7
X,->vamop rny- ' qius iv e 1<' ort toit-

joaurs su r mtoi A -- vous ilmmi u n jur outv r
la perte 7

.11llailme A. -Nonî. bol-emslito' estIisillnre 1
S vez vos faire lat Iâtis rie?7

Sprî-aep-Oti. Quel lis . (ît e loiittez-voti4'
J'iut frère (lui est pomi,er ; ao vais lo voir unem

fois pat- ,eniile tm- le tiuarmli ap re, miid i. IJe Wl"ude
pais la I aveuli'et i-tjc enn:mi douze pimsst res.

M'laane A - J e nl'en doIno qîue dix ;voit, lie
pourri-z pas sortit- Ill mardni, iet...

S'ermammtp oif-ey pais.
JIftaauî A - 1Il- i il 7

S"rm-amite. -J lle, jerip n'irai pais chtez v-omus.
illadante Al.- 'soui pourriez être plus couve-

nlme.
Servait/e. -mm lo suis enciore trop pour tinio

daluti (le dix piastres par nii et pas d1- sortites!
Madaina A. - (a~e-io t dites à lat dît-ec-

trice dlu bureau de- îm'envoymer une antre pc-r-

Servnte. l)ies l lui vomis mêmîîe.
fMadailip A. o- tes ineo ilmpertnen-lte.

Servante (se tordant d' rire). -Ali t lî I !li ! et
vous donnez dix piîastrm's, sansi sert iesi ! lion!

Madamte A s'enîfuit et alla parti-r utie antr-e
piastre à un autre- bureau (I- placiemnt ou cille
eut probalemtenit la i même scènemi.

UN AMiU'I'IEtJX

1 la.-îc. - E~t Il!t I litcri,ic e il Lri, Ij-, de, t'-i.m queî Cl.*,-iilmî
comme n-ý ', par i-ail , tan c-an i~ce.

V,'ardî'îî. -- Toîîis les joomr4.
Vmtu- Iýon Dieu dc sort, pomurquoii ie snî-m'-je pas tîé, roi det$ iLiiti;aiix.


